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NDLR : Le dessinateur YaKaYaKa nous fait l’honneur de collaborer à notre revue !                      

Découvrez d’autres facettes de son talent sur son site ! 

Les notes de lecture de 

Yonnel Ghernaouti 

A lire en page 18 

https://yakabd.over-blog.com/page/5
https://www.webfil.info/post/six-notes-de-lecture
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Question : Vous vivez actuellement à 
Bogotá, Colombie : quelles sont vos 
principales préoccupations en tant 
qu’être humain ? 

 
Margarita Rojas Blanco 
 
Je suis profonde ment pre occupe e par l’ha-
bitude que nous prenons face a  la cruaute , 
par cette indiffe rence devenue re flexe de 
de fense, et par l’acceptation docile des dis-
cours de haine comme s’ils e taient des ve -
rite s ine luctables. 
 
Je pense souvent aux mots de Viktor 
Frankl lorsqu’il disait qu’on peut tout enle-
ver a  un homme sauf la liberte  de choisir 
son attitude face aux circonstances. 
 
J’ai peur que cette liberte  intime nous soit 
peu a  peu vole e, sans que nous nous en 
rendions compte — et que nos filles gran-
dissent en croyant que naî tre femme, c’est 
e tre en danger. 
 
Je m’inquie te aussi de l’avenir de la parole, 
dans un monde sature  de bruit. 
 
Mais malgre  tout cela, je garde confiance 
en les alliances humaines, et en ces petites 
re bellions quotidiennes qui rendent la di-
gnite . 
 
Bogota  me rappelle que la re sistance existe 
dans les librairies de livres d’occasion de la 
carrera Se ptima, dans la main tendue dans 
le Transmilenio, et dans les loges qui œu-
vrent sans poser de questions excluantes. 

 
 

 

Question : L’objectif principal de notre 
revue est d’informer nos lecteurs sur 
la dynamique de la fraternité. Est-ce 
également l’une de vos préoccupa-
tions ? 
 

Margarita Rojas Blanco 
 
É videmment. Mais je parlerais pluto t de 
fraternités, au pluriel, car il n’existe pas 
une seule manie re de vivre le lien frater-
nel. 
 
Ce qui m’inte resse profonde ment, c’est de 
montrer que la fraternite  n’est pas seule-
ment un lien e motionnel ou symbolique, 
mais une forme éthique d’être au 
monde. 
 
Il s’agit de se reconnaî tre dans la vulne ra-
bilite  de l’autre, de tisser des re seaux de 
soutien, de rompre avec la logique de com-

(Suite page 4) 

Margarita Rojas Blanco 
Femme, Franc-maçonne, engagée pour promouvoir la Fraternité 

 
Une interview exclusive 
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pe tition pour celle du soin mutuel. 
Je l’ai vue dans des colonnes qui se mobili-
sent pour soutenir un fre re au cho mage ou 
une sœur malade — sans discours ni pho-
to. 
 
Mais je m’inquie te quand on utilise la fra-
ternite  comme alibi pour dissimuler des 
privile ges ou faire taire les dissidences. 

 

 
Question : Parlez-nous de ce qui a for-
gé votre personnalité durant votre en-
fance et vos études universitaires. 
 

Margarita Rojas Blanco 
 
Mon enfance fut un carrefour entre les pa-
roles pratiques de ma me re et de ma grand
-me re — deux femmes travailleuses et 
sages — et les silences d’une socie te  que 
j’ai appris a  e couter. 
 
J’ai grandi dans une socie te  blesse e, au 
cœur d’un conflit arme  de cinquante ans, 
mais fertile en petites espe rances, de celles 
qui germent a  l’ombre. 
 
Puis, sur les bancs d’e cole, j’ai de couvert 
que la philosophie n’e tait pas qu’une af-
faire de Grecs barbus, mais une manie re 
d’ouvrir des questions dans le quotidien. 
C’est la  que je suis devenue libre, non pas 
parce qu’on m’a libe re e, mais parce que j’ai 
cesse  de croire a  la le gitimite  naturelle des 
chaî nes. 
 

Question : Que pensez-vous des mul-
tiples agressions subies par les 
femmes dans de nombreuses régions 
du monde ? 

 
Margarita Rojas Blanco 
Ce ne sont pas des faits isole s, ni des exa-
ge rations, ni des « proble mes culturels », 
mais les sympto mes d’un syste me patriar-
cal de domination qui traverse les sie cles 
et les ge ographies. 
 

Les agressions envers les femmes ne sont 
pas seulement physiques : elles s’expri-
ment aussi dans l’exclusion symbolique, 
dans l’infantilisation de nos voix, dans la 
parole qu’on nous interrompt, me me dans 
les espaces qui se disent e claire s. 
 
Cela me blesse, et m’engage. Chaque mot 
que j’e cris est une forme de re sistance et 
de tendresse combative. Chaque Tenue 
mixte ou fe minine est aussi un acte de re -
paration historique. 

 

 
Question : Comment percevez-vous les 
évolutions sociologiques possibles en 
Amérique du Sud dans les cinquante 
prochaines années ? 
 

Margarita Rojas Blanco 
 
C’est difficile a  pre voir, mais certaines ten-
dances se dessinent. 
 
Je crois que nous vivons une tension entre 
une force conservatrice qui souhaite nous 
ramener au XIXe sie cle, et une autre qui 
pousse vers des formes de vie plus hori-
zontales, plurielles et e cologiques. 

 
 
Lire la suite  
 
 

(Suite de la page 3) 

https://www.webfil.info/post/margarita-rojas-blanco-femme-franc-ma%C3%A7onne-engag%C3%A9e-pour-promouvoir-la-fraternit%C3%A9#viewer-h7b1b49042
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Dans ce monde en folie, nous avons 
besoin de rêver dans une espérance. 
C’est le rôle des mythes. La Fraternité 
en est un. 
 
Toutes les de finitions et approches de la Frater-
nite  renvoient aux deux axes fondamentaux : 
• la fraternite  horizontale de proximite , 
• La fraternite  verticale fonde e sur le Bien com-

mun. 
 
L’une concerne essentiellement les relations de 
voisinage a  partir du noyau familial et l’autre 
renvoie au Bien commun (Dieu pour les 
croyants) qui permet le de passement indivi-
duel ! 
 
Me me si une certaine « fraternite  » peut se ma-
nifester dans certaines circonstances, la Frater-
nite , dans toute sa grandeur, est naturellement 
un mythe.  La Fraternite  fait re ver et pour peu 
qu’on ait un peu d’humanite , on se dit qu’en se 
donnant de la peine, on pourrait y arriver ! 
 
Les contributeurs de cette revue sont des explo-
rateurs de la fraternite   ! Comme d’habitude, de s 
qu’on s’inte resse a  un sujet on s’aperçoit que la 
complexite  est au rendez-vous ! 
 
Avec ce numéro, vous trouverez, en plus des 
rubriques habituelles, un dossier consacré à 
un sujet de société préoccupant : le recours 
aux addictions pathogènes.  
  
Le boom du phe nome ne addictif pathoge ne est 
un phe nome ne social nouveau lie  a  la mondiali-
sation des e changes et aussi aux de couvertes 
scientifiques qui favorisent la production de 
substances chimiques de synthe se.  Pour des 
raisons que nous abordons dans ce dossier, le 
phe nome ne par son ampleur cre e de multiples 
proble mes et complique encore l’instauration 
d’une vraie fraternite  ! 

 
La science, la politique, l’e conomie et aussi les 
religions se trouvent contamine es par le phe no-
me ne addictif pathoge ne. Les re gles des socie te s 
sont contourne es au point qu’un monde paral-
le le re ussit a  imposer sa loi !  
 
Aujourd’hui, tout se passe comme s’il y avait une 
tole rance envers ce phe nome ne d’addiction    
pathoge ne. Les consommateurs pre sents dans 
tous les milieux sociaux, y compris a  l’assemble e 
nationale, semblent impunis. 
 
Comprendre pour proposer est aussi une de nos 
pre occupations car ce serait trop facile de s’en 
remettre a  des « Ya ka, Faut qu’on ». 
 
Comme le visualise notre dessinateur YaKaYaka, 
ce serait bien d’e tre addict a  une Fraternite  qui 
ne serait pas qu’une poudre !  

 

Dr Alain Bre ant  

Re dacteur en chef 

 

 

La Fraternité, un mythe  

que l’on voudrait voir se réaliser 
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Glossaire 
• Achats addictifs ou compulsifs : addiction sans 

drogue, caracte rise e par un besoin d’acheter de 
manie re compulsive des objets varie s sans en 
avoir l’utilite , ni souvent les moyens financiers.  

• Acide : expression populaire pour de signer 
le LSD. 

• ACT (Thérapie d’Acceptation et d’Engage-
ment) : fait partie des TCC (the rapie cognitivo-
comportementale) les plus re centes. Le postulat 
de de part en the rapie ACT est que la souffrance 
n’est pas signe de pathologie, mais une partie in-
te grante de l’expe rience humaine.  

• Addiction :  l’addiction se caracte rise par l’im-
possibilite  re pe te e de contro ler un comporte-
ment ou une consommation en de pit de ses con-
se quences ne gatives (physiques, psychiques, fa-
miliales, professionnelles, sociales et autres).   

• Addictogène : se dit d’un produit dont la con-
sommation peut conduire a  l’addiction. 

• Agent psychoactif : toute substance chimique 
qui influence l’activite  ce re brale 
(ex: alcool, cannabis, he roî ne, cocaî ne, me dicame
nts, ….). 

• Alcoolémie : taux d’alcool dans le sang. L’alcoo-
le mie est proportionnelle a  la quantite  d’alcool 
inge re e. 

• Alcoolisme fœtal (syndrome d’) : le SAF, parfois 
de signe  par le terme embryofoetopathie alcoo-
lique, est une intoxication alcoolique de l’em-
bryon ou du fœtus.    

• Alcoolodépendance : l'alcoolisme ou « trouble 
de l'usage d'alcool »  se caracte rise par la perte 
de liberte  de s'abstenir de consommer de l’alcool, 
et le fait de poursuivre la consommation, tout en 
e tant conscient des conse quences ne gatives.     

• Amotivationnel (syndrome) : ensemble de ma-
nifestations psychiques, caracte rise es par un de -
sinvestissement existentiel, et souvent de crites 
chez l’usager de cannabis. 

• Amphétamines (ou Speed) : excitants synthe -
tiques atte nuant les sensations de faim et de fa-
tigue, et permettant des efforts et une concentra-
tion prolonge s.   

• Analytique (accompagnement de type) : a 
pour but la compre hension de l'origine du symp-
to me et s’inte resse aux conflits inconscients.   

• Anorexie : l’anorexie est un trouble des con-
duites alimentaires. Élle se caracte rise par une 
restriction des apports e nerge tiques par rapport 
aux besoins (conduisant a  un poids significative-
ment bas), une peur intense de prendre du poids 

et de devenir gros, une alte ration de la percep-
tion du poids ou de la forme de son propre corps 
(dysmorphophobie), une faible estime de soi et 
un manque de reconnaissance de la gravite  de la 
maigreur actuelle. 

• Autoaddiction : concept e labore  par Yasmine 
Lienard pour e voquer l’addiction a  des subs-
tances endoge nes ; on a e galement inclus dans ce 
groupe l’addiction aux voitures et l’anorexie. 

• Base (free base) : de rive  de la cocaî ne. La base 
est obtenue en me langeant la cocaî ne avec de 
l’ammoniaque (crack). Ce me lange est ensuite 
chauffe , ce qui produit un « caillou » rince  puis 
casse  en morceaux pour e tre fume . 

• Benzodiazépine (benzo) : mole cule ayant un 
effet anxiolytique et hypnotique (selon la dose). 
Les benzodiaze pines sont des me dicaments fre -
quemment consomme s en autome dication dans 
l’ensemble de la population.   

• Boulimie : la boulimie se caracte rise par des 
"crises" ou  une grande quantite  de nourriture est 
inge re e dans un temps restreint, avec 
un sentiment de perte de contro le (au moins 2 x/
semaine pendant 3 mois).    

• Buprénorphine ou Subutex : la Bupre norphine 
Haut Dosage* (Subutex® et ses ge ne riques) est 
un opiace  de synthe se utilise  dans le traitement 
de la de pendance a  l’he roî ne ou a  d’autres opia-
ce s.   

• Cannabis : Le cannabis est une plante compose e 
de diverses mole cules. 

• Cannabis de synthèse (ou Spice, K2, K3) : il est 
entie rement cre e  en laboratoire, et n’a de com-
mun avec le cannabis naturel que les effets du 
THC. Il est bien plus puissant et dangereux, avec 
des risques de surdosage et de de clenchement 
d’une pathologie psychiatrique e leve s. 

• CBD (Cannabidiol) : c’est un principe actif 
du cannabis. Il est le plus souvent utilise  de façon 
the rapeutique, pour son effet anxiolytique et re-
laxant.   

• Champignon hallucinogène : diverses espe ces 
de champignons peuvent induire, apre s inges-
tion, des modifications sensorielles ou 
des hallucinations. Les plus communs et les plus 
connus dans nos re gions appartiennent  

 

Lire la suite  

https://www.webfil.info/post/glossaire-addiction-fraternit%C3%A9
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La Fraternite  est un concept trans-
versal qu’il n’est pas facile de quan-
tifier. Selon que l’on e voque la fra-
ternite  horizontale qui concerne les 
relations de proximite  ou la Frater-
nite  verticale qui se re fe re a  l’atta-
chement au Bien commun, les in-
dices e conomiques  ne seront pas 
les me mes.  

Certains indicateurs permettent 
d’approcher l’existence d’une frater-
nite  dans un groupe humain  ; en 
voici quelques uns : 

• Le taux de suicide 
• La pre valence de la solitude (taux 

de mal-e tre social ressenti)  
• L’usage d’antide presseurs ou anxiolytiques  
• L’absente isme au travail et en milieu scolaire 
• Le cho mage de longue dure e 
• Le taux de pre carite  
• Le taux de de veloppement humain 
• Le Global Peace Index 
• Le Social Cohesion Index  
• Le Freedom House Index. 
 
L’appréciation du taux d’isolement social 
nous semble le critère le mieux à même de 
rendre compte de la réalité d’un déficit de la 
fraternité horizontale. 
 
Pour l’approche de la fraterni-
te  verticale, on pourra se ba-
ser sur d’autres crite res 
comme par exemple : 
• L’e goî sme des classes diri-

geantes, 
• Une justice de classe, 
• Les incivilite s 
• Les privile ges, 
• le nombre des guerres re -

gionales 
• La militarisation de la so-

cie te  

• La monte e des nationalismes 
• Les conflits interethniques. 
• La tole rance inter-religieuse. 
 
Des enque tes plus fines peuvent 
aussi apporter des informations 
pre cieuses. 
 
Globalement, la mise en œuvre 
de la fraternite  suppose une vo-
lonte  politique dans le cadre 
d’un consensus social.  
 
Un environnement favorable 
peut faciliter la re alisation 
d’avance es. Parmi les facteurs 
favorisants on pourrait citer :  

• des e tats disposant d’administrations pu-
bliques efficientes avec des budgets so-
ciaux suffisants, 

• Des organisations de la socie te  civile dyna-
miques et bien implante es, 

• Un arsenal juridique permettant le respect 
des minorite s, de la liberte  de conscience. 

 
Globalement, il est clair que la Fraternite  se re-
trouve de façon tre s variable dans les diffe -
rentes parties du Monde. Ce n’est pas toujours 
une priorite  des gouvernants. 
 

Plusieurs auteurs se sont 
inte resse s au concept de 
de ficit en fraternite  ; ci-
tons en particulier Cynthia 
Fleury – philosophe et 
psychanalyste française 
("Les irremplaçables", "La 
clinique de la dignite ") . 
 
«  Parler de dignité hu-
maine, c’est immanquable-
ment évoquer la singulari-
té des vies, le caractère ir-

(Suite page 8) 

Addiction pathogène 

Déficit en Fraternité  
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réductible de la dignité de chaque vie. Aucune ré-
alité matérielle, ni nos stigmates, ni notre pauvre-
té, ne peut symboliquement remettre en cause 
notre dignité. » (Sources : carenews.com) 
 
Ce de ficit en fraternite  est-il une cause possible 
du recours aux addictions pathoge nes ? 
 
Si on admet que ce comportement addictif sur-
vient principalement chez des sujets perturbe s 
psychologiquement, on peut penser que le de fi-
cit en fraternite , par la solitude et l’isolement 
affectif, n’est peut-e tre pas anodin. 
 

Le besoin d’addiction 
 
L’addiction répond souvent à un besoin psy-
chologique, neurobiologique ou existentiel 
fondamental. 
 
Notre cerveau cherche naturellement des 
récompenses (via le circuit dopaminer-
gique), des habitudes stables (pour économi-
ser l’énergie cognitive), des ancrages émo-
tionnels (sécurité, réconfort, reconnais-
sance). 
 
Dans ses travaux sur la résilience, Boris Cy-
rulnik explique que l’attachement est vital. 
Si l’environnement est insécurisant, l’indivi-
du peut se replier vers des objets de dépen-
dance pour survivre psychiquement. 

Jean Bergeret (psychiatre) différencie les ad-
dictions "positives" (créativité, foi, engage-
ment amoureux…) des addictions patholo-
giques. Il parle d’un besoin d’ancrage affectif 
ou identitaire. 
 
Marc Valleur et Claude Olivenstein, dans 
leurs approches des toxicomanies, affirment 
que l’addiction comble un vide ou une souf-
france existentielle. Elle fonctionne souvent 
comme une béquille psychique dans des so-
ciétés déstructurées. 
 
Le cerveau humain recherche le plaisir et 
l’évitement de la souffrance. 
 
Les circuits de la dopamine sont conçus pour 
récompenser les comportements qui favori-
sent la survie (manger, boire, lien social, 
sexualité). 
 
Mais ces circuits peuvent être hijackés 
(piratés) par des substances ou comporte-
ments qui donnent une surcharge de plaisir 
→ le besoin devient dépendance. 
 
Certaines formes d’addiction répondent à un 
manque de sens,une anxiété existentielle, 
 un besoin de contrôle, de rituel ou de conso-
lation. En ce sens, l’addiction peut être vue 
comme une tentative de réponse mal orien-
tée à un besoin humain réel. 
 

(Suite de la page 7) 

(Suite page 9) 
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Mais à quoi correspond cette    
utilisation addictive pathogène ? 
 
Voici les estimations disponibles pour la France 
quant au nombre de personnes concerne es . L
(Sources OFDT ou Sante  Publique France.) 

 

Estimations par type de comporte-
ment addictif 

Alcoolisme:  
Énviron 8 % des adultes en Francsont 
concerne s (~4 millions de personnes)  

Tabagisme (addiction re gulie re) :  
27 % de la population adulte (en 2019) 
soit pre s de 12 millions de personnes In-
serm. 

Usage du Cannabis (usage re gulier 15-64 
ans) :  
2,2 %, soit plusieurs centaines de milliers 
de personnes  

Usage de drogues (opiacés, cocaïne, am-
phétamines, etc.)  
entre 220 000 et 340 000 personnes (7,5 
usagers pour 1 000 habitants de 15-64 
ans)   

  

 

Estimations pour les comportements 
addictifs non pharmacologiques 

Jeux en ligne (hasard / argent) :  
10 % pre sentent une pratique a  risque mo-
de re  ou excessive (É-Games, France 2017) 
Inserm. 

Achats compulsifs (shopping addiction) :  
entre 2 % et 5 % de la population 
adulte souffrent d’un trouble clinique-
ment de tectable ; jusqu'a  33 % pre sen-
tent des difficulte s de contro le mode re  
a  se ve re . 

 
Autres addictions comportementales 
(écrans, jeux vidéo, réseaux sociaux…) :  

environ 5 % (1 a  10 %) de la population   
 

Troubles addictifs alimentaires :( hyper-
phagies) boulimiques) 

entre 3 % et 5 %  
 

Au total, et sachant que de nombreux indivi-
dus cumulent plusieurs addictions, on pour-
rait estimer le recours régulier à un compor-
tement addictif pathogène à près de 30% de 
la population française. 
 
Le cou t total des addictions pour la socie te  fran-
çaise est colossal — e quivalent a  plusieurs di-
zaines de milliards d’euros par an — mais les 
de penses publiques consacre es a  la lutte contre 
les addictions restent, en comparaison, relative-
ment modestes. 
 
Pour s’en rendre compte, il suffit de rappeler 
qu’en 2019, rien que pour le tabac et l’alcool, le 
coût social est respectivement de 156 et 102 
milliards d'euros. Pour les drogues illicites, 
on arrive à 7,7 milliards d'euros. 
 
Rajoutons qu’e conomiquement les addictions 
pathoge nes alimentent une e conomie paralle le 
difficilement e valuable mais qui est capable  de 
mettre les e tats en de faut de responsabilite . 
 
Qu’un état moderne soit capable de tolérer 
cette économie parallèle, contrôlée en ma-
jeure partie par les gangs mafieux, ne semble 
affoler personne ! Pas de problème, circulez ! 
 
Cela va de pair avec l’irresponsabilité des 
consommateurs qui eux n’ont aucune cons-
cience du BIEN commun ! 
 
 
 
 
 

(Suite de la page 8) 
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 Toutes les substances n’ont pas             

le même pouvoir addictogène 

 

Depuis plusieurs décennies, psychiatres, neuro-
biologistes et sociologues ont tenté de hiérarchi-
ser les substances et comportements addictifs se-
lon leur pouvoir addictogène. Ce classement se 
fonde sur plusieurs critères : 

• La rapidité avec laquelle la de pendance peut s’installer. 
• L’intensité du craving (envie irre pressible). 
• La sévérité du syndrome de sevrage. 
• Les modifications neurobiologiques (dopamine, circuits de re compense). 
• L’impact psychosocial (de socialisation, isolement, criminalite ).. 

 
Comme le tableau le montre, la nicotine reste la substance la plus addictoge ne. 
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L’observation du comportement des êtres hu-

mains permet de se rendre compte que tout 

être humain sous l’influence d’une sensation de 

mal être est amené à utiliser un comportement 

adapté. 

Cette gestuelle lui permet d’assumer ce mal e tre passager. 

Ne parle-t-on pas de « nervosite  » lorsqu’un enfant s’agite 

dans une situation d’inquie tude ?  

Que cela soit se ronger les ongles, se passer la main dans les 

cheveux, se regarder cent fois dans un miroir , il y a mille 

manie res d’adopter un comportement concomitant a  une 

sensation de mal e tre. 

L’addiction naî t lorsque la personne s’aperçoit que le com-

portement apporte un re el soulagement.  A un degre  de plus 

on parlera de troubles obsessionnels compulsifs (TOC). 

Ét puis il y a aussi le constat que le comportement peut e tre 

associe  a  un produit ; ainsi en est-il de l’alimentation, ou de 

la cigarette que l’on associe au geste. 

Au-dela  du mal e tre il y a aussi l’e vidence que le comporte-

ment seul ou associe  a  une substance rend l’individu plus 

su r de lui, plus efficace, parfois plus se ducteur gra ce a  une 

e loquence soudain e tonnante. 

Ét puis il y a aussi une jouissance plus intense, comme si on 

pouvait devenir diffe rent !  

L’article de Sylvie Moy a  propos de Berlioz montre bien que 

la drogue utilise e donne le sentiment que l’utilisateur a l’im-

pression de voir ses capacite s de cupler ! 

C’est ainsi que le comportement addictif qui au de part 

n’e tait qu e pisodique et circonstanciel peut s’imposer 

comme un besoin existentielqui impose sa propre logique et 

brise tout sur son passage !  

 

La pratique addictive  

Un comportement mal compris 

Le concept d’addiction en 

matière de santé publique, 

une idée du Dr Benjamin 

Rush (1746–1813)  

Si Addictus  pour les Romains ren-
voie a  un individu livre  a  un cre an-
cier (servitude le gale), si au Moyen
-a ge il s’agit de la de votion reli-
gieuse ou de la de pendance morale, 
Le Dr Benjamin Rush, ce le bre me -
decin ame ricain et aussi un des cin-
quante pe res de la nation ame ri-
caine, emploie le mot pour de si-
gner la de pendance aux boissons 
alcoolise es qu’il conside re comme 
une maladie alors qu’a  cette 
e poque on la comprenait comme 
une faute morale. 

Aujourd’hui, certains milieux me di-
caux conside rent l’addiction 
comme un comportement patholo-
gique, alors que pour d’autres il 
convient de faire une distinction 
entre les comportements addictifs 
non pathoge nes et ceux qui peu-
vent avoir une conse quence sur 
l’e tat de sante  des utilisateurs. 
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A 25 ans Hector Berlioz fut saisi d'exalta-

tions fiévreuse, d'insomnies, de fatigue, de 

dépression. Un besoin de composer le tour-

mentait, l'entrainant dans des périodes de 

créativité denses, puis de passages à vide. 

Il e crit a  un ami :  

"Tant d'idées musicales se sont em-

parées de moi. Mon destin se doit-

il d'être submergé par cette débor-

dante passion ? Ce monde imagi-

naire est devenu une véritable ma-

ladie." 

Mais ce que Hector Berlioz ressentait, restait 

impossible a  retranscrire. Soudain en Mars 

1830, il fut gagne  par d'importantes pousse es 

de fie vre. Pendant les six semaines qui suivirent, 

il composa l'inte gralite  de la Symphonie Fantas-

tique. Certains mouvements sont me me compo-

se s en une seule nuit. Le 16 avril, il envoya a  

Humbert Ferrand son librettiste et ami, la pre-

mie re e bauche de sa symphonie. 

Pour comprendre ce qui s’e tait passe  il faut rap-

peler que la Symphonie Fantastique est une 

œuvre autobiographique. Én 1827 , alors que 

Berlioz assiste a  une repre sentation d'Hamlet de 

Shakespeare, il ressent un coup de foudre pour 

l'interpre te d'Ophe lie, Harriet Smithson.  

Berlioz va tenter par tous les moyens d'entrer 

en contact avec elle. Rien n'y fait Harriet reste 

insensible. C'est la cruaute  de cette passion non 

partage e qui est au cœur de la Symphonie Fan-

tastique.  

Compose e de cinq mouvements, l'œuvre brosse 

le portrait d'un jeune artiste fou amoureux 

d'une femme qui re unit tous les charmes de 

l'e tre ide al. C’est l'ide e fixe qui hante Hector 

Berlioz. L'ide e fixe est un the me conducteur re-

pre sentant la femme aime e. C'est un leitmotiv 

me lodique sur lequel se fonde la Symphonie 

Fantastique qui incarne l'amour obsessionnel 

du compositeur pour l'actrice Harriet Smithson 

qu'il repre sente de manie re fantasme  et auto-

biographique dans son œuvre. 

Le quatrie me mouvement est une marche au 

supplice, le style change soudainement. Accable  

de douleur l'artiste prend une forte dose 

d'opium qui l'entraî ne dans de sombres cauche-

mars. Il re ve qu'il a tue  sa bien-aime e et qu'il est 

condamne  a  l'e chafaud. 

Le cinquie me mouvement , songe d'une nuit de 

sabbat ou  pour ses propres fune railles, l'artiste 

est entoure  de monstres en tous genres. C’est le 

moment le plus de moniaque de la symphonie. 

Ces quatrie me et cinquie me mouvements repre -

sentent des sce nes oniriques , seulement pos-

sibles apre s l'absorption d'une grande dose 

d'opium. 

La composition de la Symphonie se de roula lors 

d'une anne e de de lires et d'extre mes fatigues. 

L'origine de son tourment e tait ce qu'Hector 

Berlioz appelait l'ide e fixe, une e trange obses-

(Suite page 13) 

La création favorisée par l'addiction :  

Berlioz et la symphonie fantastique  
par Sylvie Moy 
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Le comportement addictif fait-il   

partie du domaine réservé ? 

C’est un sujet difficile car on peut comprendre 

que chacun d’entre nous a le droit de se faire du 

mal voire de provoquer sa propre mort ! 

Dans l’addiction a  des produits pathoge nes, le choix 

n’existe plus. Le besoin est si fort que l’augmentation 

des doses provoquera la mort ! 

La fraternite  n’impose-t-elle pas de se pre occuper 

d’une de tresse qui a annihile  toute re flexion ? 

Nous touchons la  a  la difficulte  a  convaincre notre 

voisin de l’impasse dans lequel il se trouve et de la 

possibilite  de retrouver toute sa liberte  en suivant 

une autre voie ! 

La philosophe Martha Nussbaum aborde cette ques-

tion dans sa re flexion sur les « capabilite s ». 

« Il ne s'agit donc pas simplement des capacités dont 

une personne est dotée, mais des libertés ou des possi-

bilités créées par une combinaison de capacités per-

sonnelles et d'un environnement politique, social et 

économique. »  

sion presque surnaturelle.  Dans ce con-

texte,  il y a aussi une forte consommation 

d’opium. 

Dans la dernie re lettre a  son pe re avant la 

composition de la symphonie, il lui e cri-

vait:  

" Je me vois dans un miroir . Je 

fais régulièrement l'expé-

rience de choses extraordi-

naires, dont j'aurai la plus 

grande difficulté à rendre 

compte...autre que d'en rap-

procher l'effet à celui de 

l'opium."  

Pour Berlioz quand ses nerfs e taient tirail-

le s, la seule solution e tait de prendre " dix 

gouttes de laudanum, puis de tout oublier 

jusqu'au lendemain." 

Le laudanum , une teinture d'opium dilue e 

dans de l'alcool e tait un reme de tre s usite  

a  l'e poque, prescrite par les me decins. 

C'e tait un antalgique e galement efficace 

contre des tourments de l'esprit. 

Pour Berlioz la prise de laudanum le cal-

mait de ses douleurs physiques, et le libe -

rait de l'emprise de son ide e fixe en lui of-

frant un re pit et une zone de confort e mo-

tionnel. Son travail d'e criture et de compo-

sition pouvait alors s'e panouir. L’opium ne 

fut plus seulement the rapeutique, il devint 

un puissant adjuvant cre atif, alimente  par 

la source de son inspiration. 

 

Sylvie Moy 

Professeure de musique 

 

(Suite de la page 12) 
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Dans la rubrique « Connais-toi toi-même ! » 

on ne peut comprendre les modes de fonc-

tionnement des êtres humains sans faire ap-

pel aux connaissances scientifiques.  

La philosophie n’a de sens que si elle est capable 

de les inte grer. C’est pour cette raison, que la 

pense e traditionnelle a des limites. 

C’est en 1954 que deux chercheurs ame ricains, 

James Olds et Peter Milner , ont mis en e vi-

dence chez des rats qu’ils e taient capables de 

s’auto-stimuler certaines zones du cerveau pour 

se cre er du plaisir au point d’en mourir car ils 

n’e prouvaient plus le besoin de se nourrir ! 

 

Les diffe rentes relations neuroniques qui abou-

tissent a  ce re sultat ont e te  rassemble es sous le 

titre du « circuit de la re compense ». 

Si ce sche ma permet de comprendre l’originalite  

du comportement addictif qui recherche le re-

nouvellement du stimulus capable de susciter le 

plaisir, on pourrait aussi l’appliquer a  ce cancer 

que constitue la recherche du plaisir « Argent » 

qui a contamine  toutes les relations sociales et 

e conomiques au point de fouler toutes les va-

leurs e thiques et aussi le bon sens quand on voit 

le risque  d’arre t de la vie sur notre plane te ! 
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On  les appelle aussi « les addictions positives » 
et on les associe a  l’acronyme PPRÉ pour Pas-
sion, Plaisir, Re compense, Émotion. Le psy-
chiatre ame ricain William Glasser, y fait re fe -
rence en 1976 dans son livre « Positive Addic-
tion ». 

Il y de fend l’ide e que dans quatre conditions, 
certaines activite s re pe te es peuvent renforcer la 
sante  physique et mentale au lieu de la de te rio-
rer : 

• Choisies librement. 

• Ne causent pas de dommages physiques 

ou sociaux. 

• Pour l’estime de soi et l’autonomie. 

• Inte gre es a  la vie quotidienne. 

 

Quelques exemples d’activite s pouvant cre er 

une addiction positive : 

• Une activite  physique re gulie re. 
• La Me ditation ou la prie re. 
• Les rituels 
• La Pratique artistique   
• La Lecture quotidienne. 
• L’Éngagement social ou be ne volat. 

 

Le concept d’addiction positive a un 
autre intérêt. il permet d’offrir, aux 
addicts pathogènes désireux de se se-
vrer, une alternative. 
 
Aujourd’hui dans nombre de prises en charge 
the rapeutique tout est oriente  vers la suppres-
sion de l’addiction au produit principal patho-
ge ne. Le sujet est ainsi confronte  a  une double 
peine : 
• la suppression du comportement addictif 
• Le sevrage du produit pathoge ne. 
 

L’utilisation des drogues le gales que sont les 
neuroleptiques et autres  psycholeptiques est 
cense e leur permettre de supporter l’arre t de 
l’addiction. 
 
Gra ce au concept d’addiction positive, l’addic-
tion est conserve e pour des produits ou com-
portements non pathoge nes. 
 
Bien su r l’accompagnement psychothe rapeu-
tique  est indispensable mais  le choc s’ave re 
beaucoup mieux supporte . 

Les addictions  

non pathogènes 
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Au commencement, était … le mal être ! 

par Alain Bréant 

Cette re flexion sur l’expansion du processus 

addictif pathoge ne, dans nos socie te s pour le 

moins peu fraternelles, met en lumie re la rela-

tion entre cette consommation et l’existence 

d’un mal e tre ressenti.  

Il est classique d’affirmer que le nouvel  e tre 

humain se trouve principalement formate  par 

tout ce qui arrive dans ses premie res anne es de 

vie. Toute la difficulte  proviendra de sa capacite  

a  satisfaire ses besoins fondamentaux (citons 

les quatre principaux : se prote ger, se nourrir, 

se sociabiliser, copuler) 

De cette enfance et de sa propre auto-

formation, de coulera un espace de se curite  et  

un autre accessible au mal-e tre. 

Sur le plan biologique, le mal-e tre peut se de fi-
nir comme un e tat d’activation physiologique et 
neurochimique anormale. C’est une re ponse 

corporelle inte gre e, impliquant le syste me ner-
veux central, le syste me neuroendocrinien et le 
syste me immunitaire, face a  une situation per-

(Suite page 18) 
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çue comme menaçante, insatisfaisante ou dou-
loureuse — re elle ou anticipe e. 

Quatre pre occupations sont capables de susciter 
un mal e tre  :  

• le risque (ou la sensation) de mort possible,   
• la solitude,  
• l’absence de sens a  la vie ve cue,  
• la pression autoritaire de l’environnement. 
 

Dans de telles situations de mal être, l’aide 
peut provenir (l’ordre n’est pas forcément 
toujours retrouvé) ; 

• dans un premier recours, de l’environne-
ment fraternel potentiellement accessible. 

• Dans un deuxième recours, ce peut e tre 
un usage addictif positif !  

• Ét dans un troisième recours, ce sera 
l’utilisation d’un addictif pathoge ne ! 

 

 

La pudeur, le silence ,                     
un accompagnement qui retarde 

l’aide possible  

Dans un contexte de mal e tre, il est clair que la 
pudeur de se confier  entraî ne le silence sur le 
ressenti de la personne addict. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Deux mondes s’installent progressivement ! 

On essaye de cacher, de faire bonne figure dans 
des relations de façade. 

On boit et on pleure en silence ! 

On repousse a  demain ! 

Ét puis un jour la ve rite  e clate ! Ce sera une in-
tervention de la justice ou une urgence me dicale 
ou mille autres possibilite s de voir la lumie re 
exposer une de tresse ! 

 

Le mal être, mal de société  

Plusieurs e le ments de la socie te  moderne accen-
tuent  le recours aux addictions pathoge nes : 

• L’hyperstimulation (nume rique, consom-
mation, performance) 

• Le manque de repe res collectifs (rites, re-
lations durables) 

• L’individualisme et l’isolement : des rela-
tions sociales artificielles, sous les con-
traintes du mythe machiste, 

• La culture de la re compense imme diate au 
de triment de la patience et de la construc-
tion. 

• Les tentations de la socie te  informelle. 
• La loi du plus fort. 
• L’irresponsabilite  de celles et ceux qui de 

par leur fonction pourraient intervenir 
mais pre fe re laisser faire ! 

 

 

(Suite de la page 17) 
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La biologie cérébrale explique la diffi-

culté que nous éprouvons à gérer nos 

émotions et surtout à éviter que le 

ressenti émotionnel perturbe notre 

intelligence cognitive !  

Le me me individu, selon les circonstances, peut 

e tre capable d’avoir un comportement pose , re -

fle chi et responsable ou un comportement com-

ple tement de lirant, complotiste, paranoî aque et 

violent !  

Cela explique les mouvements de foule, les de -

rives des bapte mes de nouveaux entrants dans 

les promotions ou les coups de folie a  base de 

jalousie !  

Tout est possible ! 

On sait que les ambiances de stress sont celles 

qui favorisent le plus l’absence de contro le cor-

tical.  Dans des structures collectives, le stress 

me riterait une approche spe cifique pour le pre -

venir !  

Émotions, Stress et Addictions peuvent former 

un redoutable « cocktail » pour de clencher un 

passage a  l’acte dans la recherche du de cuple-

ment des possibilite s, en particulier dans le do-

maine sexuel comme on le voit dans le 

chemsex ! 

Il n’y a pas de super Sage a  l’abri de tout ! Tout 

le monde peut succomber !  

Raison de plus d’e tre prudent, de se prote ger et 

de pratiquer l’humilite  ! 
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Tu pensais que pour vivre et mener son destin, 
il fallait tout combattre, et de s le grand matin 
s’armer contre les autres pour faire son chemin, 
e carter sans fe rir les obstacles te tus. 

Afin de re ussir, a  e tre toujours ve tus, a  e tre 
toujours pourvu de tout le ne cessaire, grimper 
toujours plus haut, s’agiter dans le faire, cherch-
er dans l’apparence de quoi se satisfaire et re-
garder de haut les autres se de faire. 

Ét puis un jour, hasard, regarder le miroir d’un 
regard pe ne trant; un jour enfin se voir charge  
d’obscurite s, cherchant pourquoi ce pas! Vers 
un chemin nouveau pourtant vide d’appa ts, per-
du dans ce grand vide creuse  par nous-me me, 
nous voila  sans repe re, e tonne , Presque ble me 
d’avoir perdu ce temps, oublieux, gaspilleur, 
d’avoir charcvhe  le rien conduisant au Malheur. 
Posse dant, posse de , vivant dans la surface, ac-
cordant attention a  ce semblant d’espace. 

Ét puis ce long silence comme une traverse, et 
puis ce bel envol, ve ritable perce e trouant la 
nuit ste rile d’une vie enferme e, cette porte en-
tr’ouverte a  nos pas malhabiles, alourdis des 
me taux et de pense es fragiles. Étourdi d’e tre 
neuf, un instant recre e ,. 

Un nouvel univers dont on sent la monte e, 
donne a  la pense e une nouvelle piste au centre 
de laquelle en ve ritable artiste, nous devons 
travailler, prudemment, ardemment, a  nous 
construire nous-me me cherchant pre cise ement 
l’outil le plus propice a  cette oeuvre incessante. 

Nous ne sommes plus seul pour cette ta che ur-
gente, une main prend la no tre et dans nous, ce 
qui pense, se tourne vers l’autre, dont le regard 
s’anime sur le me me chemin. Sur ce chemin 
d’estime qui s’e claire lentement au prix des es-
pe rances. Dans le jour de clare  d’un Orient im-
mense, la lumie re nous espe re, nous espe rons 
en elle. La rejoindre est le but, en y restant 
fide le, nos infide les yeux sont enfin de cille s, 
mais il faut prendre garde a  ne pas oublier qu’a  
chaque instant qui passe, notre a me sera la 
traî tresse a  l’affu t des instincts, de nos viles fai-
blesses.  

Sous le ciel e toile , quelque chose palpate! 

Quelque chose de grand, qu’il faut me diter. Lin-
fini s’ouvre enfin a  notre Éspoir fide le, attacher 
a  cre er en nos coeurs un mode le e cartant de nos 
voies les raides certitudes, e loignant de nos pas 
les vaines habitudes, la te te enfin dresse e vers le 
tout, ciel immense, nous devinons derrie re les 
nue es qui s’avancent, une raison de plus de 
poursuivre nos pas, de penser que l’avoir ne 
nous regarde pas, que c’est l’e tre qui compte et 
qui doit tout donner pour qui’il puisse renaî tre 
sans tout abandonner. 

L'autre me reconnaî t, c’est par lui que j’existe, le 
moi est haî ssable si longtemps il persiste. 

Mon fre re, regardons nous en paix. Ét en confi-
ance, faisons  des trois lumie res une intime alli-
ance qu’en nos coeurs apaise s, e claire s sans de -
fiance, naisse un lieu ou  la paix, la   Sagesse se 
fiancent, que l’amour fraternel enfin couronne 
cet e difice, que l’amour fraternal ne soit jamais 
un vain artifice, qu’il rayonne en nous, de nous, 
quelles que soient nos douleurs et qu’avec tous 
nos Fre res, nous soyons coeur a  coeur. 

 

Françoise Renaud-Gurtner 

Source: http://reea.kazeo.com 

Parution dans Gadlu.info le 25 ao ut 2022 

Vers la lumière … 
par Françoise Renaud-Gurtner 

http://reea.kazeo.com
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Aider un utilisateur occasionnel d’ad-

dictions pathogènes (alcool, tabac, 

cannabis, psychotropes, jeux, etc.) est 

une démarche de prévention secon-

daire : il ne s’agit pas encore d’une dé-

pendance installée, mais d’un usage 

qui peut dériver.  

Une intervention d’un professionnel  de l’aide a  

l’arre t des addictions est indispensable : l’ide al 

est celui ou celle qui exerce dans le cadre d’un 

cabinet me dical ou para-me dical spe cialise  dans 

cette assistance et posse dant plusieurs sous spe -

cialite s. 

L’objectif, c’est naturellement d’accueillir le res-

senti. d’orienter et de donner confiance. 

Trois problèmes principaux doivent être 

pris en compte : 

• distinguer le besoin d’addiction et le re-

cours aux substances ou a  un comporte-

ment addictif pathoge ne.. 

• Aider au sevrage  

• Permettre un solutionnement d’une fragili-

te  existante et refoule e. 

 

Le rôle des proches est fondamental car ce 

sont eux qui peuvent accueillir les ressentis et 

les entendre. Il n’est pas question pour eux de 

vouloir donner des conseils.  L’aide la plus im-

portante c’est la disponibilite  pour e couter. 

Les proches doivent e tre des aidants : 

• suppression de l’utilisation des produits 

(Suite page 22) 

Comment aider un utilisateur occasionnel 

d'addictions pathoge nes a  se sevrer  
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pathoge nes  ; par exemple pour la ciga-

rette, ne pas tenter celle ou celui qui sou-

haite arre ter. 

• Accepter une certaine irritabilite . 

• Donner confiance. 

 

Le besoin d’addiction est respectable ; pour le 

satisfaire il s’agit en premier lieu d’adopter une 

addiction non pathoge ne. Én pratiquant une 

nouvelle addiction non pathoge ne, l’inte resse  

stimulera son circuit de la re compense de façon 

naturelle. Ge ne ralement plusieurs addictions 

non pathoge nes peuvent e tre pratique es : 

• une activite  physique quotidienne,  

• La pratique d’une activite  artistique qui 

permettra d’exprimer les e motions : par 

exemple peinture, sculpture, musique,  

• La me ditation (30 mn chaque jour) est une 

valeur su re. 

• Une gestuelle ritue lique a  partir d’un objet 

personnel qui accompagne et peut e tre 

mobilise  facilement. 

 

Une aide accessible pour tous :              

la méditation  

 

La me ditation a un mode d’action 

original. Ce n’est pas une relaxa-

tion me me si la pratique apporte 

une certaine de tente : C’est recon-

nu comme e tant un mode de sti-

mulation ce re brale qui permet au 

cerveau de retrouver son e qui-

libre ! 

 

A condition de pratiquer tous les 

jours environ 30 mn, l’effet est res-

senti au bout de 8 semaines . C’est 

une aide gratuite et efficace ! Base e 

sur deux principes intangibles, la 

respiration abdominale et la fixation 

de l’attention,, la me ditation a besoin 

d’e tre enseigne e au de but afin de fa-

ciliter l’usage. 

 

Encourager la libération ! 

 

On ne dira jamais assez que l’utilisation d’une 

addiction pathoge ne est un esclavage et son se-

vrage une vraie libe ration qui permettra a  l’inte -

resse -e de retrouver sa dignite . 

 

Les différentes étapes du sevrage. 

 

Les professeurs de psychologie James O. Pro-

chaska (1942-2023) et Carlo C. DiClemente ont 

sche matise  les diffe rents stades qui aboutissent 

au sevrage de produits addictifs pathoge nes. Il 

faut savoir e tre patient. Une rechute est pos-

sible. L’important c’est de be ne ficier d’un ac-

compagnement. -(voir le sche ma). 

M. S. 

(Suite de la page 21) 
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Une addiction affecte profonde ment la crois-
sance morale d’une personne, perturbant non 
seulement son de veloppement individuel, mais 
aussi son environnement maçonnique et la so-
cie te  dans son ensemble. 

 
Ce phe nome ne social complexe, lie  a  la famille et 
a  l’e ducation, ge ne re une crise de valeurs, favo-
rise l’e vasion et e rode l’honne tete  et la con-
fiance. 

Dans le contexte maçonnique, ou  les principes 
d’honneur, de probite  et d’auto-
perfectionnement sont fondamentaux, la pre -
sence d’une addiction contredit les postulats 
e thiques de l’Ordre et peut nuire a  son prestige 
ainsi qu’a  sa mission d’orientation dans la socie -
te . 

L’usage indiscrimine  de substances psychoac-
tives, y compris les analge siques, constitue une 
addiction qui mine les valeurs personnelles et 
maçonniques. La pre sence d’addictions chez les 
membres compromet la cohe rence e thique de 
l’Ordre, e rode la confiance interne et affaiblit sa 
capacite  a  influencer positivement la socie te . 
La franc-maçonnerie, par des me canismes de 
pre vention et de soutien, cherche a  pre server 
son inte grite  et a  remplir sa mission de perfec-
tionnement moral et de service a  l’humanite . 

L’alcool et le tabac sont les substances addic-
tives les plus re pandues et les plus socialement 
tole re es. Leur consommation proble matique est 
souvent minimise e, en particulier dans certains 
groupes de mographiques ou cercles sociaux. 
Les me dicaments psychoactifs sans prescrip-
tion, enveloppe s dans une apparente le galite , 
repre sentent une addiction particulie rement 
dissimule e et dangereuse. 

 
L’ignorance de la complexite  du processus ad-
dictif conduit a  des jugements superficiels et a  
des reproches, ce qui complique la re cupe ration 
et mine la confiance. 

 

Perturbation de la croissance morale 

L’addiction engendre une crise de valeurs dans 
un monde ou  l’ancien et le nouveau coexistent 
dans une tension perpe tuelle. Cette confusion 
entraî ne la perplexite  sur ce qui est essentiel ou 
superflu. 
Ceux qui ne trouvent pas de solutions imme -
diates a  leurs proble mes recourent souvent aux 
drogues comme e chappatoire, approfondissant 
ainsi leur alie nation. 

 
Les personnes addictes manquent d’un sens 
clair a  leur vie, ce qui les pousse a  chercher leur 
satisfaction dans les substances, rendant diffi-
cile leur inte gration sociale, professionnelle et 
familiale. Cette absence d’ide aux les rend plus 
vulne rables face aux contrarie te s et plus ins-
tables psychiquement. 

Le mensonge devient un outil habituel pour l’ad-
dict, qui falsifie ses de penses, ses absences ou 
ses promesses. 

 
Ce comportement malhonne te exige un effort 
monumental pour retrouver la fide lite  a  des va-
leurs perdues et assumer ses responsabilite s, en 
contraste radical avec l’obligation maçonnique 
d’e tre des hommes d’honneur et de probite . 
Les e checs re pe te s dans la lutte contre l’addic-
tion alimentent la me fiance dans l’entourage 

(Suite page 24) 
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proche, e rodant les relations et pervertissant la 
saine morale et les bonnes coutumes. 

Préjudice pour la loge maçonnique 

La franc-maçonnerie, en tant qu’e cole de forma-
tion initiatique, cherche le perfectionnement 
moral et culturel de ses membres. 
Un franc-maçon en situation d’addiction contre-
dit des principes fondamentaux tels que la pure-
te  de l’a me, l’e coute de la conscience et la loyau-
te  fraternelle. 

 
Sa conduite, marque e par un manque d’inte gri-
te , de nature des postulats essentiels du code 
moral maçonnique. 

La cohe rence e thique est un impe ratif pour tout 
franc-maçon, qui doit harmoniser pense e, pa-
role et action. Une addiction rompt cette cohe -
rence, de montrant une absence d’assimilation 
des enseignements reçus en loge. 

 
L’humilite , vertu transcendante de la franc-
maçonnerie, se trouve sape e par l’orgueil qui 
accompagne souvent l’addiction, bloquant le de -
veloppement personnel et la capacite  de service. 

Bien que la franc-maçonnerie ne contro le pas 
coercitivement la conduite de ses membres, la 
de viation d’un fre re ne lui est pas indiffe rente. 
L’Ordre dispose d’une autorite  morale pour ju-
ger ces comportements et agir face au manque-
ment aux devoirs maçonniques. Les actions de 
mauvais maçons peuvent ge ne rer un reproche 
moral et affecter le prestige de l’institution, l’ex-
posant a  des critiques injustes mais ine vitables. 

 

Atteinte à la société 

L’addiction affaiblit le tissu social, surtout chez 
les jeunes, a  une e tape cruciale de leur de velop-
pement. 
L’abandon de valeurs humanistes comme la jus-
tice, la ve rite  et la solidarite  au profit du consu-
me risme et de l’agressivite  laisse un vide com-
ble  par les addictions et la violence. La franc-
maçonnerie projette une action bienfaisante 
fonde e sur la fraternite , l’e quite  et la paix, de 
sorte que la conduite indigne de ses membres 

ternit son image et complique sa mission 
d’orientation. 

L’e chec du perfectionnement d’un franc-maçon 
addict compromet le magiste re qu’une obe -
dience ou une institution doit exercer dans la 
socie te  profane. 
 

De plus, une conduite de viante alimente les ste -
re otypes et les the ories complotistes historique-
ment associe es a  l’Ordre, renforçant les percep-
tions ne gatives et la me fiance. 

 

Prévention et mécanismes de soutien 

Le processus d’admission maçonnique est rigou-
reux et vise a  garantir que les candidats respec-
tent les principes de l’Ordre. 
 

Les certificats d’honorabilite , les formulaires de 
candidature et les rapports des enque teurs exa-
minent plus ou moins en profondeur la vie du 
profane, y compris ses valeurs, ses re gles de vie 
et son comportement familial. 
 

L’e valuation de qualite s comme la solidarite , la 
tole rance et la fraternite  permet de de tecter de 
possibles conflits avec des conduites addictives. 

Lire la suite 

 

 

(Suite de la page 23) 
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Il suffit de cliquer sur l’encadré pour accéder à l’article ou au site 

https://d1wqtxts1xzle7.cloudfront.net/71165590/s0755-4982_2804_2972380-520211003-30211-1rf6bfe-libre.pdf?1633319277=&response-content-disposition=inline%3B+filename%3DL_hypothese_auto_addictive_du_comporteme.pdf&Expires=1754830191&Signature=LBx2XJ7oLJQk66m
file://C:/Users/abrea/Downloads/Lisolement-et-la-solitude-un-enjeu-mondial.pdf
https://www.monalisa-asso.fr/notre-histoire/
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Aide en ligne  pour la France : 

• Addict’aide : https://www.addictaide.fr 
• Tabac info service : https://www.tabac-info-service.fr,  

           ou par téléphone : 3989 

• Alcool info service : https://www.alcool-info-service.fr,  
ou par téléphone : 0 980 980 930 

https://www.nature.com/articles/s41386-020-00950-y.pdf
https://theses.hal.science/tel-04131227v1/file/2022PA100140.pdf
https://popsciences.universite-lyon.fr/le_mag/les-emotions-dans-la-mecanique-des-addictions/#:~:text=Plus largement%2C le lien %C3%A9troit,est le %C2%AB renforcement positif %C2%BB.
https://www.addictaide.fr/
https://www.tabac-info-service.fr/
https://www.alcool-info-service.fr/
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La triade moderne liberté, égalité, fraternité 
a contribué à fonder le constitutionnalisme 
et à orienter le Droit international public 
(DIP) vers l’idéal de la « paix par le droit ».  
 
Cependant, la fraternite , en tant que principe 
ope ratoire de solidarite , a e te  rele gue e au se-
cond plan par rapport aux instruments juri-
diques et politiques de la liberte  et de l’e galite . 
Apre s l’e chec de la Socie te  des Nations a  pre ve-
nir la Seconde Guerre mondiale, la Charte des 
Nations Unies a replace  la paix au cœur de 
l’ordre international, comme engagement juri-
dique et politique a  porte e universelle. 
 
Malgre  ce tournant, la paix en tant que droit hu-
main demeure sans codification solide. Én 2016, 
l’Assemble e ge ne rale a reconnu que tous les in-
dividus devraient en jouir, mais l’a encadre e 
comme un ide al lie  a  la promotion d’autres 
droits, sans l’e lever au rang de droit pleinement 
justiciable.  
 

Cette reconnaissance reste insuffi-
sante face aux conflits armés et aux 
violences structurelles et culturelles 
persistantes. 
 
Cet article soutient que la paix constitue le droit 
le plus important issu de la fraternite  – ou, dans 
le vocabulaire du DIP, de la solidarite  –, car elle 
permet la justiciabilite  de tous les autres droits.  
 
Il propose sa codification au sein d’un instru-
ment contraignant relatif aux droits de solidari-
te , de pre fe rence un Troisie me Pacte, solution 
plus approprie e qu’un protocole additionnel ou 
qu’une simple de claration programmatique. 

 
 

Vers une paix profonde 
 
Que faut-il entendre par droits de la fraternite  ? 
Dans la dogmatique internationale, ils sont con-
nus sous le nom de droits de solidarite  ou de « 
troisie me ge ne ration ».  
 
Ils sont ne s des processus de de colonisation, de 
la mondialisation et de proble matiques com-
munes – environnementales, technologiques, 
humanitaires – qui de passent les capacite s e ta-
tiques et requie rent des re ponses coordonne es. 
 
Leur fondement axiologique apparaî t a  l’article 
1er de la De claration universelle de 1948 : les 
e tres humains, « doue s de raison et de cons-
cience, doivent agir les uns envers les autres 
dans un esprit de fraternite  ». La fraternite  y est 
conçue comme un devoir de solidarite  face aux 
de fis collectifs. 
 
Ces droits se distinguent de ceux de liberte  et 
d’e galite  en ce qu’ils sont des droits-synthe se : 

(Suite page 28) 

La paix : le droit le plus      
important à la fraternité 

par Milton Arrieta-López 
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ils ne peuvent se concre tiser que si liberte s et 
e galite s sont effectivement garanties. Leur effec-
tivite  suppose donc la mise en œuvre pre alable 
des droits de premie re et de deuxie me ge ne ra-
tion. 
 
Dans le DIP, les droits de liberte  ont e te  consa-
cre s dans le Pacte international relatif aux droits 
civils et politiques (PIDCP) : droit a  la vie, inte -
grite , proce s e quitable, liberte  de conscience, 
etc., avec plus de 170 É tats parties. 
 
Les droits d’e galite  – e conomiques, sociaux et 
culturels – ont re pondu aux asyme tries engen-
dre es par l’industrialisation et ont e te  formule s 
dans le Pacte international relatif aux droits e co-
nomiques, sociaux et culturels (PIDÉSC). Ils im-
posent des obligations de prestation et de non-
discrimination, comple tant ainsi l’architecture 
des droits universels. 
 
Les droits de solidarite  comprennent notam-
ment la paix, le de veloppement et l’environne-
ment. Leur progre s le plus re cent re side dans la 
reconnaissance du droit a  un environnement 

propre, sain et durable, par le Conseil des droits 
de l’homme (2021) et l’Assemble e ge ne rale 
(2022), ce qui ouvre une fene tre d’opportunite  
pour institutionnaliser l’ensemble des droits de 
troisie me ge ne ration. 
 
A  la diffe rence des droits de liberte  et d’e galite , 
les droits de solidarite  posse dent une titularite  
duale : ils appartiennent a  la fois aux individus 
et aux collectivite s (peuples, minorite s). Cette 
double titularite  autorise des recours aussi bien 
individuels que collectifs en cas de violation. 
 
Leur noyau ope rationnel est la coope ration. De 
nombreuses menaces – guerres par procuration, 
de placements massifs, pande mies, crise clima-
tique – ne peuvent e tre surmonte es que par des 
solutions coope ratives et solidaires entre É tats 
et socie te s. Sans coope ration, la protection est 
impossible ou trop tardive. 
 
Cette dynamique s’est de ja  concre tise e a  
l’e chelle re gionale. L’inte gration europe enne a 
habitue  les peuples a  une paix institutionnalise e 
et a  des pratiques de fraternite  politique, bien 
que cela ne suffise pas a  garantir la stabilite  sans 
un horizon solidaire plus large. 
 
Conceptuellement, la paix comporte une dimen-
sion ne gative (absence de violence directe) et 
une dimension positive (transformation des 
conditions ge ne ratrices de violence). La De cla-
ration de Santiago, processus impulse  par la so-
cie te  civile, a largement diffuse  cette conception 
inte grale. 
 
La paix positive exige la satisfaction des besoins 
fondamentaux, l’e radication des violences struc-
turelles et culturelles, ainsi que la garantie effec-
tive des droits humains. Élle suppose e galement 
une re orientation du mode le e conomique vers 
la durabilite  et la justice sociale. 
 
 

Lire la suite  
 

 
Milton Arroeta-Lopez 

(Suite de la page 27) 
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Une des bases de la fraternité entre 
les hommes passe par ces deux mots … 
j’allais écrire ces « maux » … 
 
Én effet l’un comme l’autre sont claviculaires s’il 
l’on veut pratiquer le respect, donner de l’atten-
tion, sugge rer de l’amour et plus ge ne ralement 
cre er les conditions d’e changes harmoniques 
entre les hommes ? … pre cisons :  « entre le vi-
vant » … 
 
 Dans le langage des oiseaux « Savoir » et 
« Connaî tre » se transforment en « Voir ça » et 
« Naî tre avec » … 
 
Revenons quelques instants sur la cre ation du 
langage. Nous le savons, les mots que nous utili-
sons sont le fruit d’une longue histoire que les 
linguistes de couvrent (Langage des dieux, le 
« croissant fertile » et ses tablette sume riennes, 
les langues se mites et notamment celle de l’an-
cienne É gypte et la langue he braî que, le sanskrit 
sans oublier le foisonnement des langues indo-
europe ennes d’ou  nous sommes issus ...)  
 
Én tous les cas, au « de but e tait le verbe » 
comme l’explique certaines sources initiatiques 
voire religieuses. Le verbe e tait vibration … le 
vibration cre e toute re alite , qu’elle soit phy-
sique, tangible, mesurable mais aussi, le senti-
ment, l’e tat d’e tre et me me, dit-on, serait-il por-
teur d’un souvenir que notre (nos) conscience
(s) ne perçoivent plus depuis l’arrive e de la civi-
lisation dite « moderne » , celle ou  le « bit » de-
vient roi et ou l’intelligence de re fe rence pour-
rait devenir « artificielle ».  
 
Lacan nous propose une belle piste de compre -
hension de  l’humain lorsqu’il e crit que l’homme 
est articule  en « Re el », en « Symbolique » et … 
en « Imaginaire ». 

 
 

Ainsi le sujet de notre e pisode devient com-
plexe ! Ét, du coup l’exercice de la fraternite  aus-
si. 
 
Én effet comment e tre fraternel si l’on ne sait 
pas … si l’on ne connaî t pas ? 
 
Les liens qui relient les hommes sont subtils et 
ceux d’ou  surgit la compassion ne cessitent 
d’e tre forge s de façon consciente et volontaire … 
Alors examinons les mots  « Savoir » et 
« Connaî tre » tel que nous le rapporte les histo-
riens du verbe. 
 
 
 

(Suite page 30) 
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« Savoir » 
 
Il viendrait d’une alte ration du 
latin classique « sapere » qui de -
signait le fait « d’avoir du gou t » 
ou « d’exhaler une odeur ». Plus 
ge ne ralement « sentir par le sens 
du gou t ». Ainsi, par transposition 
alle gorique, « avoir une intelli-
gence des choses, avoir du juge-
ment, e tre sage ». Ce terme « savoir » 
aurait un e quivalent germanique « afsebbian » 
qui de signerait des fonctions « d’apercevoir » ou 
de « remarquer ». 
 
Le latin classique fait re fe rence au 
terme « scire » dont le participe 
passe  donne « Sciens » … 
Aujourd’hui, la de finition ge ne rale 
retenue est : « avoir connaissance 
de quelque chose », « avoir la pos-
sibilite  de faire » (apprentissage), 
« avoir e te  informe  », « e tre ca-
pable de » … 
 
« a  savoir » est une locution con-
jonctive de coordination inspire e du 
mot « sçavoir » utilise  en 1658. 
 
Comme le lecteur de ce billet pour-
ra le constater … nous frisons la 
confusion entre « savoir » et 
« connaissance » ! 
 
 

Que dirons-nous, alors, du 
mot « connaissance » ?       
     
 Ce mot vient de 
« conoistre » (1050), issu du latin 
« cognoscere » forme  du mot 
« noscere » (Gnose) pre fixe  par 
« cum » qui est une valeur « Inchoative ». Le 
terme « Inchoative », de signe une forme verbale 
qui indique que l’action (qui lui est attache e) est 
envisage e soit dans son commencement soir 
dans sa progression. 
 

« Connaissance », un mot ma-
gnifique que l’on retrouve 
sous une forme Grecque sur le 
fronton du temple de Delphes 
« Gno thi seauton »  (nosce te 
ipsum) … la grande fortune 
philosophique  du « Connais-
toi Toi me me ». 
 
Sa version plus complète devait 
être « Connais-toi toi-même et 
tu connaîtras l’univers » et les 

dieux ? Platon présente cette as-
sertion venant de Socrate. Ce 

dernier pratiquait une méthode d’interrogations  et 
de dialogues propre à faire surgir une conscience 

personnelle et individuelle aux 
interlocuteurs. Aujourd’hui 
nous désignerions cette mé-
thode par « la maïeutique ».    
  
Le français actuel, constatant 
une confusion fréquente entre 
savoir et connaissance lui subs-
titue le terme 
« reconnaître » (reconnaître la 
valeur d’un savoir, d’une pra-
tique, …) 
 
Au 12ème siècle le terme 

« connaître » exprimait même 
l’idée «  de designer une relation 
charnelle avec un être ».    Ac-

ception encore utilisé aujour-
d’hui dans le monde du droit. 
 
Après la lecture de ces 
quelques lignes il est encore 
bien difficile de distinguer les 
forces opératives et distinctives 

de chacun de ces « mots ». 
 

 
Lire la suite 

 
Gérard Baudou-Platon 

(Suite de la page 29) 

 

 

  

  

Simorgh  

Gamayun  

Phenix  

https://www.webfil.info/post/les-oiseaux-nous-parlent-savoir-et-connaître


La Fraternité —N°2—Page 31 

Én grec, chaque mot posse de une signification 
particulie re et de finit, avec de subtiles nuances, 
quelque chose de diffe rent d’un autre mot que 
l’on pourrait conside rer ou supposer avoir le 
me me sens. Je crois que ce phe nome ne se re-
trouve dans de nombreuses langues. C’est pour-
quoi, avant toute chose, ce texte clarifiera la dis-
tinction entre les termes « Confraternite  
» (Adelfótita) et « Fraternite  » (Adelfosiní). Le pre-
mier a un contexte historique et social spe cifique 
et renvoie a  des groupes sociaux organise s ou des 
associations. Le second est un terme lie  aux liens 
fraternels et aux valeurs partage es. 

Én Gre ce, la notion de « Fraternite  » est plus pro-
fonde ment ancre e dans la culture populaire que 
celle de « Confraternite  ». Élle plonge ses racines 
dans la civilisation grecque ancienne a  travers la 
notion d’amitie  et de participation civique, dans 
la tradition eccle siastique de l’orthodoxie chre -
tienne orientale, ou  l’amour et le souci de l’Autre 
sont valorise s, et dans l’histoire, ou  elle e merge 
comme un facteur d’unite  en temps de crise. 

Dans la vie quotidienne des Grecs, la « Fraternite  
» se manifeste par l’hospitalite  — une pratique 
traditionnelle — exprime e par une attitude cha-
leureuse et ge ne reuse envers ceux qui sont dans 
le besoin, par les liens familiaux solides qui of-
frent un soutien aux membres de la famille, et par 
les relations noue es entre personnes vivant dans 
la me me communaute  ou quartier. Aujourd’hui 
encore, les ce le brations collectives, la garde d’un 
enfant du voisin, ou le partage d’un plat ou d’un 
dessert d’un foyer a  un autre en sont des 
exemples. 

Une expression plus contemporaine de la « Fra-
ternite  » se retrouve dans le soutien et la partici-
pation des individus a  des initiatives collectives 
locales concernant des questions touchant la 
communaute . Én Gre ce, notamment apre s la crise 
e conomique et les flux migratoires, des organisa-
tions locales ou communautaires et des groupes 

citoyens ont cre e  des dispensaires, des soupes 
populaires et des structures de solidarite  qui ont 
soutenu les personnes en situation de pre carite . 
Dans ce contexte, la « Fraternite  » s’est e tendue 
aux migrants, re fugie s et minorite s. 

Les jeunes, en particulier, aspirent a  une forme de 
« Fraternite  » plus humaine et universelle, fonde e 
sur l’e galite  et les droits humains. Ayant e te  large-
ment confronte s a  des conditions de travail et de 
vie difficiles durant la re cente crise e conomique 
et les bouleversements du monde du travail, ils 
ont renforce  cette « Fraternite  » par la cre ation de 
re seaux informels et de mouvements activistes 
fonde s sur l’amitie , le soutien mutuel et la coope -
ration. 

Une expression significative de ces liens frater-
nels est la participation des membres de la com-
munaute  a  divers e ve nements : fe tes locales ou 
villageoises, visites aux foyers pour des nais-
sances ou fe tes onomastiques, ce le brations d’an-
niversaires, soutien e motionnel en cas de deuil ou 
d’e preuve, ou participation a  des comme mora-
tions nationales. Ces pratiques renforcent le sen-
timent de communaute  et d’unite . 

L’unite  des communaute s grecques s’exprime 
e galement a  l’international a  travers les commu-
naute s de la diaspora dans les pays ou  re sident 

(Suite page 32) 
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des personnes d’origine grecque. Ainsi, un lien 
fort avec la Gre ce est maintenu, renforçant les 
liens de « Fraternite  », parfois plus fortement 
exprime s qu’en Gre ce me me. Ces communaute s 
fonctionnent comme des familles, pre servant 
l’identite  culturelle et de montrant que la « Fra-
ternite  » posse de e galement une dimension cos-
mopolite. 

Tout cela se manifeste dans le langage courant. 
On exprime la « Fraternite  » en disant : « Nous 
sommes comme une famille » ou « nous nous 
soutenons les uns les autres ». Ces e le ments 
montrent que les Grecs d’aujourd’hui se sou-
cient profonde ment de l’Autre et honorent le 
passe  commun qui les unit, en s’adaptant aux 
re alite s du XXIe sie cle. A  une e poque ou  l’indivi-
dualisme domine, la « Fraternite  » en Gre ce 
maintient un lien collectif souvent puissant, qui 
fait contrepoids a  l’individualisme. Élle conserve 
ainsi un visage social humain, nous rappelant 
que la Vie ne se construit pas par le « Moi », 
mais essentiellement par le « Nous ». 

Malgre  ces expressions de la « Fraternite  » en 
Gre ce, il serait incomplet de ne pas mentionner 
un phe nome ne paradoxal observe  dans la socie -
te  grecque. Bien que la « Fraternite  » soit une 
valeur importante, la socie te  grecque est sou-
vent divise e sur des questions politiques ou so-
ciales. Dans la plupart des cas, cette division 
s’exprime de manie re intense et violente. Des 
comportements similaires, e loigne s de l’esprit 
de « Fraternite  », sont observe s dans le traite-
ment re serve  a  certains groupes marginalise s 
comme les Roms, les re fugie s ou la communaute  
LGBTQ+. Cela montre que la « Fraternite  » n’est 
pas toujours applique e de manie re universelle 
ni horizontale. 

Én abordant la notion de « Fraternite  » dans la 
socie te  grecque, nous l’approchons e galement 
d’un point de vue philosophique. Pour les Grecs, 
la « Fraternite  » n’est pas qu’une valeur sociale, 
elle posse de une dimension existentielle. Élle 
exprime le besoin humain de communication, de 
lien avec l’Autre, de partage des joies et des 
e preuves de la vie. Élle nous rappelle l’adage : « 
L’homme n’est pas heureux, me me au Paradis, 
s’il est seul », et que le bonheur ne peut e tre 

complet que s’il est partage . Gra ce a  la « Frater-
nite  », l’e tre humain trouve un sens et un accom-
plissement spirituel dans sa vie. 

Én revenant au concept de « Confraternite  », il 
faut rappeler qu’il implique un caracte re plus 
organise , avec des e le ments rituels. Dans l’Anti-
quite , par exemple, les confre ries exprimaient 
des groupes religieux ou mystiques.  

Lire la suite  

Giorgos Bousoutas Thanasoulas 
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Il est des ouvrages qui ne s’offrent pas a  la lecture comme un dis-
cours s’adresse a  l’intellect, mais qui invitent pluto t a  une lente pe ne -
tration dans un monde inte rieur, a  une marche rituelle ou  les mots 
deviennent symboles, et les symboles deviennent pre sence. Le livre 
de Jean Dumonteil appartient a  cette belle cate gorie de textes qui ne 
parlent pas uniquement du sacre , mais qui en sont traverse s. Il ne 
s’agit pas ici de disserter sur la Franc-Maçonnerie, mais de l’habiter 
pleinement, de faire de chaque page un pas vers le centre, de chaque 
paragraphe un e clairage sur le myste re contenu dans la pierre taille e 
et dans le silence des colonnes. 

De s les premie res lignes, le ton est pose  avec justesse. Le lecteur est 
convie  non a  comprendre, mais a  se tourner. Il s’agit de se tourner 
vers le centre, comme le font les Fre res au de but de la Tenue, non 
par mime tisme ou habitude, mais par un acte volontaire de recen-
trage. Le centre de la Loge n’est plus un lieu ge ographique a  situer, 
mais devient un espace inte rieur a  rejoindre. Il devient le miroir de 
ce que nous avons oublie , le lieu vivant ou  le visible se charge de 
l’invisible, ou  les outils, les gestes et les mots reprennent leur voix 
secre te.   

Lire la suite 

Notes de lecture  

par Yonnel Ghernaouti 

Sous la plume pudique et engage e de Marc Amani, pseudonyme choi-
si pour prote ger autant que pour interpeller, Maltraitances en Loge – 
Réflexion pour une Franc-Maçonnerie bienveillante ne se donne pas 
pour but de de noncer, mais d’initier. Il ne s’agit pas de pointer du 
doigt, mais de tendre le miroir, de ces miroirs obscurs qui parfois 
re ve lent plus qu’ils ne refle tent. A  travers ce livre, nous ne sommes 
pas simplement convie s a  une  

enque te – nous sommes appele s a  une introspection collective, dou-
loureuse, salvatrice, ne cessaire. Il ne clo t pas, il ouvre. Il ne veut pas 
expliquer, il veut de voiler. 

Ce texte n’est ni un re quisitoire ni un pamphlet. Il est un rite de pas-
sage. Dans le silence des colonnes, sous les vou tes du Temple, re -
sonne parfois une dissonance glaçante : celle de la violence insi-
dieuse, du mot blessant, du pouvoir de voye , de l’e go triomphant sous 
les oripeaux de l’humilite . Ce que Marc Amani de plie ici, c’est une 
topographie du non-dit, une cartographie du refoule  maçonnique. 
Cinquante voix anonymes, de pose es avec pudeur, constituent la 
trame vibrante de cet ouvrage. Non pas pour scandaliser, mais pour 
transmuter. Car la parole, une fois libe re e, devient matie re premie re 
d’une reconstruction possible – celle de soi, celle de l’Ordre. 

Lire la suite  

Au Centre de la Loge  
Les symboles maçonniques restitués 
Petit traité de pratique initiatique 
Jean Dumonteil 
Éditions Numérilivre, 2025,  
166 pages, 22 € 

Maltraitances en Loge – Réflexion 
pour une Franc-Maçonnerie            
bienveillante  
Marc Amani  
Le compas dans l’œil, coll. la parole     
circule, 2025, 220 pages, 20 € 

https://www.webfil.info/post/six-notes-de-lecture#viewer-irsa645626
https://www.webfil.info/post/six-notes-de-lecture#viewer-v6c1945193
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Nous voici convie s a  une traverse e inte rieure, un voyage au 
long cours dans les arcanes d’un savoir ancien, qui ne s’offre 
qu’a  celui qui, humble et perse ve rant, consent a  se de pouiller 
de ses certitudes pour laisser e merger la part d’invisible que 
chaque ope ration e claire. L’ouvrage Trilogie alchimique de 
Jules Me rias et Laurent Philippe ne se contente pas de pre sen-
ter trois traite s d’alchimie du XIXᵉ sie cle. Il les ravive, les tra-
duit sans les trahir, les commente sans les figer, les e claire sans 
jamais en dissiper la part de nuit. La lecture ne saurait s’y ac-
complir dans la rapidite  ; elle requiert lenteur, silence et me di-
tation, car elle invite moins a  comprendre qu’a  transmuter. 

Ce livre, d’une rare cohe rence, e pouse la triple voie : Récréa-
tions hermétiques, Scolies, Hermès Dévoilé. Trois e manations 
d’une me me source, trois mouvements d’un me me souffle. A  
travers ces textes, c’est le Grand Œuvre qui se donne a  pres-
sentir – jamais a  posse der. L’auteur anonyme des manuscrits, 
conserve s au Muse um d’Histoire Naturelle, transmet une voie 
humide, douce et patiente, adapte e aux rythmes discrets de la 
Nature et aux e tats inte rieurs d’un ope rateur enracine  dans 
l’humilite . C’est la  l’une des beaute s de cette trilogie : elle ne 
promet pas l’instantane . Élle appelle a  l’e pure, a  l’alignement, a  
l’union des contraires.  

 
Lire la suite  

Il ne suffit pas de l’ouvrir. Il faut s’y laisser appeler. Ce livre ne 
se pre sente pas comme un simple objet de lecture, mais 
comme une porte inte rieure. Il invite a  franchir un passage 
entre les a ges, les traditions, les rites et les myste res. Il ne ras-
semble pas seulement des textes. Il compose une constellation. 
Par ses re cits multiples, ses regards pluriels, ses filiations re ve -
le es, « Cosmogonies, trace s visibles et trace s secrets » explore 
la vibration premie re du Verbe cre ateur, celui qui engendre 
l’univers et façonne, en silence, l’architecture du Temple inte -
rieur. 

Au seuil de cette traverse e, Liliane Mirville, Grande Maî tresse 
de la Grande Loge Fe minine de France, trace un sillon profond. 
Sa pre face, a  la fois lyrique, dense et inspire e, ne pre ce de pas le 
texte, elle l’e le ve. Élle nous invite a  relire les mythes fondateurs 
non comme des souvenirs fige s, mais comme les pulsations 
vivantes d’une conscience universelle en devenir. Sa parole re-
lie les grandes figures sacre es aux luttes de notre pre sent, l’œuf 
primordial a  l’arbre du monde, la course du soleil au chaos fe -
cond. Tout y devient geste de me moire et d’e le vation. Élle ne 
commente pas. Élle consacre. 

Au fil des pages, les peuples de la Terre se pre sentent dans leur 
part la plus secre te. Chaque cosmogonie devient une lampe 
suspendue au-dessus du vide, une parole murmure e dans 
l’obscur, une semence d’e toile enfouie dans la glaise.  

Lire la suite  

Trilogie alchimique  
3 traités du XIXe siècle expliqués  
Récréations hermétiques, scolies, Hermès 
dévoilés 
Jules Mérias – Laurent Philippe 
Les Éditions de la Tarente, coll. La Table 
d'émeraude. 328 pages, 27 € 

Voix d'initiées  
Cosmogonies, tracés visibles et tracés secrets 
Une collection de la Grande Loge Féminine de 
France  
Dominique Paul – Collectif GLFF – Liliane 
Mirville (Préface) 
Conform édition, N°26, 2025, 112 pages, 13 €  

https://www.webfil.info/post/six-notes-de-lecture#viewer-iuefv44743
https://www.webfil.info/post/six-notes-de-lecture#viewer-gluw744320
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Les géants de l’agroalimentaire ont-ils 

réussi à dominer nos papilles gusta-

tives et notre pensée au détriment de 

notre santé ? 

 

Un article re cent paru dans Nature Medicine a 
suscite  des re actions surprises : il est mainte-
nant temps de reconnaître la dépendance aux ali-
ments ultratransformés.  

Sommes-nous devenus accros des aliments ul-
tratransforme s, comme les sucreries, les ga -
teaux ou les croustilles ?  

Selon une nouvelle recherche mene e a  l’Univer-
site  du Michigan, les aliments ultratransforme s 
ne se duisent pas seulement nos palais ; ils peu-
vent devenir addictifs. 

L’article se re fe re a  pre s de 300 e tudes mene es 
dans 36 pays, de montrant que ces aliments peu-
vent de tourner le syste me de re compense du 
cerveau, ce qui de clenche des envies, une perte 
de contro le et une consommation persistante 
malgre  les conse quences caracte ristiques de la 
de pendance.  

De nombreuses e tudes d’imagerie ce re brale re -
ve lent que les individus qui consomment com-
pulsivement des aliments ultratransforme s pre -
sentent des alte rations du syste me neuronal 
semblables a  celles observe es chez les per-
sonnes de pendantes de l’alcool ou de la cocaî ne.  

De plus, on a de couvert que les traitements qui 
diminuent l’appe tit pour ces aliments spe ci-
fiques peuvent e galement re duire la consomma-
tion excessive d’alcool ou de cocaî ne, ce qui met 
en e vidence des processus neuronaux similaires. 

Tout cela n’est pas sans conse quence. De plus en 
plus de preuves sugge rent qu’une consomma-

tion e leve e d’aliments ultratransforme s est as-
socie e a  une augmentation des maladies non 
transmissibles, du surpoids et de l’obe site . Ce-
pendant, il faut souligner qu’il n’est pas rare que 
les causes de ces troubles soient multiples.  

Par conse quent, la certitude quant au lien entre 
la consommation d’aliments ultratransforme s et 
ces proble mes est ge ne ralement limite e. Comme 
on a de couvert qu’elle entraî ne une accoutu-
mance, il est clairement approprie  de se mon-
trer vigilant a  son sujet et de re duire sa consom-
mation au plus vite. 

Outre les pre occupations concernant la sante  
publique, il est crucial de prendre en compte 
l’impact des aliments ultratransforme s sur l’en-
vironnement. Par exemple, plusieurs de ces pro-
duits contiennent des huiles de palme et de so-
ja ; l’impact ne faste sur l’environnement de ces 
cultures est tre s bien connu.  

(Suite page 36) 

Le choix des géants de l’agro-alimentaire 

par Léo Goeyens 
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L’analyse du cycle de vie est la me thode d’e va-
luation la plus re pandue pour e valuer l’em-
preinte e cologique de l’alimentation. Ét c’est jus-
tement sur ce point que le proble me se pose. 
Prend-on en conside ration tous les aspects lie s a  
la production industrielle, y compris l’ajout 
d’additifs synthe tiques massivement utilise s 
dans l’industrie ainsi que les emballages bour-
re s de substances chimiques ? 

Consommer de la drogue, que ce soit l’aliment 
ultratransforme , l’alcool ou la cocaî ne, ne re sout 
en rien les proble mes et peut me me les aggra-
ver. Mais, la drogue alte re la perception, anes-
the siant les sens et confe rant une audace trom-
peuse.  

Il pourrait nous sembler juste que les personnes 
qui consomment beaucoup d’aliments ul-
tratransforme s soient entie rement responsables 
de leur propre sante .  

Toutefois, n’oublions pas que cette de pendance 
a e galement un impact ne gatif sur l’environne-

ment et les proble mes sociaux et socie taux con-
nexes. 

Ne devrions-nous pas favoriser la fraternite  et la 
solidarite  envers ceux qui en ont besoin, pluto t 
que de nous concentrer uniquement sur nos 
propres inte re ts personnels ?  

Ne devrions-nous pas renoncer a  notre avidite  
mate rialiste et a  notre soif de pouvoir et de 
gains financiers de bride s ?  

Une addiction peut e tre re pugnante ; notre in-
diffe rence l’est tout autant. 

 

Le o Goeyens 

 

 

 

 

(Suite de la page 35) 
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VIVRE EN FRATERNITE SUR TERRE 

par Michel Renault 

La Fraternité—Revue numérique trimestrielle gratuite  
destinée à exposer des réflexions sur tout ce qui touche à la Fraternité ! 

Possibilité de contribuer en participant au comité de rédaction  

Rédacteur en chef  - Mise en page : Alain Bréant  

Pour tout contact :  revue.fraternite@gmail.com 

Rechercher le point sensible 

En équilibre 

 

Sur le trottoir 

Croiser ton regard 

 

Voir tes yeux 

Entendre ta voix 

Ce que je ne sais quoi 

 

Voir vos yeux 

Entendre vos voix 

Ce que je ne sais quoi 

 

Voir, écouter le monde 

Etre dans la ronde 

 

Rencontrer 

Partager 

Aider 

Aimer 

 

 

Un livre pour comprendre 

Ce que je me demande 

 

Un jardin public 

Pour partager une vie poétique 

 

Un endroit de baignade 

Que je trouve formidable 

 

Un petit cinéma 

Quand j’arrête de faire mon cinéma 

 

La vraie vie quoi ! 

Quand je vous vois 

 

Etre dans la fraternité attitude 

Là est toute ma béatitude 

 

Michel Renault 
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Nous savons tous, sans avoir besoin de for-

mules savantes, que tout ce qui est en hau-

teur finit par descendre.  

Les objets tombent, les corps chutent, la gravite  

attire. Mais l’e tre humain, lui, ne se contente 

pas de subir.  Il se rele ve, il s’e le ve, il tend vers 

ce qui rassemble.  Il existe en nous une autre 

force, plus discre te mais plus puissante : l’e lan 

fraternel.  

Cette gravitation morale nous pousse a  quitter 

l’isolement pour entrer dans l’humanite  parta-

ge e.  J’ai ressenti cet appel comme un besoin 

vital : celui de trouver ma place, non au som-

met, mais parmi. Ni au-dessus, ni en marge. Ma 

trajectoire n’est pas celle d’un solitaire. Élle 

s’est dessine e dans le tissu d’une communaute  

d’e gaux, un peuple debout, sans dogme ni hie -

rarchie, mais avec une exigence : e tre la , en-

semble, responsables les uns des autres.  

On naî t d’un corps, mais on est mis au monde 

par une socie te . Je suis ne  d’une femme, mais 

c’est une communaute  d’e tres libres et e gaux 

qui m’a ve ritablement mis au monde.  Cette 

mise au monde, ce n’est pas un e ve nement bio-

logique : c’est une construction lente, tisse e de 

regards, d’exigences, d’exemples.  

J’ai reçu un legs invisible : la rigueur d’une 

éthique, la chaleur d’une solidarité, la joie 

d’une égalité vécue.  A  ceux qui m’ont trans-

mis sans imposer, guide  sans dominer, e veille  

sans convertir, je dois une dette fraternelle que 

je rends par mon engagement.  

Sur mon chemin, j’ai croise  des figures debout. 

Pas des he ros. Des personnes engage es, cohe -

rentes, humaines. Leur force venait de leur 

constance. De leur façon de servir sans bruit, 

d’agir sans s’exhiber. C’est en les observant que 

j’ai compris : la ve rite  ne s’enseigne pas, elle se 

vit.  

Ét c’est dans la pluralite , dans le conflit parfois, 

dans la construction collective, qu’elle s’affine. 

Je ne voulais pas de pouvoir. Je cherchais le si-

lence. Mais on est venu me chercher pour e cou-

ter, soutenir, arbitrer. Ét j’ai dit oui. Parce que le 

vrai pouvoir est celui de rendre les autres plus 

libres.  

J’ai quitte  le confort de la pense e pour la charge 

du re el. Ét dans cette charge, j’ai trouve  ma 

juste place. Quand le pe ril est venu, certains ont 

fui. J’ai choisi de rester. On ne quitte pas une 

maison commune quand elle tremble.  

Ce n’est pas du courage. C’est de la fide lite . Fi-

de lite  a  l’ide e qu’une socie te  fraternelle ne tient 

debout que si chacun reste a  son poste. Je 

n’avais ni fortune, ni empire, ni he ritage a  trans-

mettre.  

Mais j’ai laisse  ce que j’avais de plus pre cieux : 

mes mots, mes actes, mes engagements.  J’ai 

(Suite page 40) 

Une gravitation fraternelle 
par Patrick Chambard 
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laisse  des lieux d’e change, des dynamiques de    

coope ration, des gestes qui, je l’espe re, feront ger-

mer d’autres engagements. Ce que je crois, profon-

de ment, c’est que la Fraternite  — la vraie, la laî que, 

l’universelle — est une discipline.  

Élle ne de pend pas des circonstances, elle se choi-

sit. Élle oblige, elle structure, elle lie. J’ai choisi de la 

vivre non comme une utopie, mais comme une pra-

tique quotidienne, modeste, mais intransigeante. Ét 

si je devais re sumer ma vie d’un mot, ce serait celui

-ci : pre sence.  

Pre sence aux autres, a  leurs douleurs, a  leurs luttes, 

a  leurs espe rances. Ce n’est pas spectaculaire.  C’est 

ce qui me rend humain. 

Patrick Chambard.  
Pre sident de l’association Fraternite  Internationale Laî que 

https://patrickchambard.fr/ 
  

 

 

 

 

 

 

"Tâchez de ne pas devenir votre propre excuse pour 

abandonner. 

Personne ne peut vous dissuader de la réussite si ce 

n'est vous-même". 

(Suite de la page 39) 

https://patrickchambard.fr/
https://www.webfil.info/post/se-parler-une-n%C3%A9cessit%C3%A9-pour-%C3%AAtre-fraternel
https://www.webfil.info/post/un-engagement-en-faveur-d-un-orphelinat-%C3%A0-madagascar
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En guise d’introduction : St Jean 

Au commencement (a  l’origine de tout deve-

nir) 

Il y a le verbe  (Logos, e nergie, substance) 

Et le verbe est près de dieu (L’Unique, la Cause, 

L’État-Cause) 

Et Dieu est le verbe (L’e tat-cause absorbe  est 

l’Énergie-substance en s’incarnant) 

 

Pour ce faire : un objet de me ditation …. un œuf 
opaque chapeaute  par un serpent (repre sente  

par une forme de pieuvre dont les tentacules 
enveloppent l’œuf) 

 

Le « Purusha » de forme ovoïde  (ci-contre)

symbolisant la conscience pure et la « Prakriti » 
sous forme de serpent repre sentant la puis-

sance fe minine. 

 

L’union de celui-ci qui perçoit et du perçu 

comme un équilibre de forme et d’énergie, a  
la fois personnel et cosmique. Dans l’intensite  

totale de cette e treinte, les deux deviennent, 

semble-t-il, un principe unique, expe rimente  

comme la transcendance de la dualite  … la com-
plexite  infinie dans l’unite  totale. 

(Suite page 42) 

 

Le Trois 
par Gérard Baudou-Platon 
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Le trois est un nombre fondamental dans toutes 
les traditions. Il posse de un de codage quasi uni-
versel. Il est multidimensionnel car il exprime 
un ordre intellectuel et spirituel en trois plans : 
en « Dieu ou Grand Architecte », dans le 
« Cosmos » et dans « l’Homme » … 

Il synthe tise, souvent, la Tri-Unite  de l’e tre vi-
vant, 

Il re sulte de l’œuvre mis en mouvement par l’al-
chimie du « 0 », du « 1 » et du « 2 » 

Il est l’union du ciel et de la Terre 

Le Tao produit « 1 » … puis « 1 » produit « 2 » … 
« 2 » produit « 3 » …  

Trois est le « premier nombre impair » (nous 
laissons le 1 de co te  puisque qu’il exprime le 
Tout). Il sera, alors, conside re  comme le nombre 
du Ciel, le « 2 » « premier nombre pair » sera le 
nombre de la « Terre ». Naturellement, nous 
pouvons en conclure que le chiffre de l’Homme 
(avec un grand « H ») sera le « 5 » (3 + 2).   

L’Homme est le lien inconditionnel et statutaire 
entre « le Ciel et la Terre ».  

Quant a  « 1 », appartenant, nous l’avons de ja  ex-
prime , au monde non polarise  et bien qu’e tant 
de ja  dans le monde manifeste , il repre sente 
l’e tat primordial, origine  de toute chose. 

« 3 » disent les chinois est un nombre parfait 
(Tch’eng), l’expression de la totalite , de l’ache ve-
ment … rien ne peut lui e tre ajoute  … c’est 

l’ache vement de toute manifestation … l’Homme 
fils du Ciel et de la Terre, comple te la grande 
triade  

Il en sera de me me pour les Chre tiens qui consi-
de rent le « 3 » comme l’ache vement de l’unite  
Divine … « Dieu est Un en Trois personnes ». 

Le Bouddhisme posse de une expression acheve e 
de cela dans le « Triple Joyaux » ou 
« Triratna » (Bouddha, Dharma, Sangha) dans la 
voie du « Grand Ve hicule ». 

Les Taoî stes traduisent cela en « Tao, Livres, 
Sangha » : 

Le temps est triple « Trika la » : passe , pre -
sent, avenir, 

Le monde est triple « Tribhuvana » : Bhu, 
Bhuvas, Swar (Terre, Atmosphe re, Ciel), 

…         

Le Tao, litte ralement « Voie », mais aussi doc-
trine a  l’origine. Puis, il fut assimile  a  « la voie de 

l’homme ». dans le Confucianisme, il s’agira, 
alors, du comportement humain. Dans le Tao-te 

ching de Lao-Tzu, le notion de Tao prend un 
sens beaucoup plus me taphysique et devient le 

principe premier qui enveloppe toute chose ani-
me e ou non y compris la ge ne ration des phe no-

me nes que produit le monde (Manifeste  ou non) 
dans son e volution. 

Lire la suite 

(Suite de la page 41) 

https://www.webfil.info/post/le-nombre-3
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Il vous suffit de cliquer sur l’image pour acce der a  l’article 

La Fête de la science 2025 explore les intelligence(s) 

Du 3 au 13    

octobre 2025 

en France   

métropoli-

taine,  

en Outre-mer 

et à  

l'international  

Vos réactions, bonnes ou mauvaises, nous importent ! 

Et nous les publierons dans le prochain numéro ! Merci 

de les adresser à revue.fraternite@gmail.com ! 

https://www.webfil.info/post/tribune-libre-la-ligne-rouge-franchie-par-l-ulb
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Il ne peut y avoir de Fraternité sans la capacité de pardonner ! On   

pardonne aux autres d’avoir été malveillant, on se pardonne à soi-

même d’avoir été maladroit ou injuste ! 
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https://rencontres-culturelles-maconniques-lyonnaises.net/
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Trois réactions à notre dernière newsletter  

Je vous partage un extrait du courier d’un lecteur du 
journal LA LIBERTE dans lequel il réagissait au com-
portement de Donald Trump. 

“Face aux insjustices, une seule arme: la solidarité, la 
fraternité. Refuser l’arrogance du plus fort. Refuser de 
détourner le regard. La justice n’est pas une idée ab-
straite, elle est la condition d’une société digne. Mais 
nous pouvons refuser de les reproduire en nous. LA 
SOLIDARITE, LA FRATERNITE ets notre ultije pou-
voir, Celui de dire qu’aucune nation, qu’aucun indi-
vidu ne doit affronter l’injustice seul.Une sociét qui 
oublie la solidarité, la fraternité deviant complice des 
injustices qu’elle tolère. À nous de refuser ce modèle. 
Par dignité. Par humanité. Par fraternité.” 

Jai ajouté le mot fraternité aux propos de ce lecteur. 

Françoise RG 

————————————————————- 

Merci ! J' ai lu cette newsletter avec beaucoup d' 
intérêt. C' est clair, percutant et .... accablant. 
Puis je la partager avec des profanes? 

Salutations fraternelles  

Jeannine H. 

Cher Mateo, 

Leo Geudens a raison dans ses propos au sujet de 
la guerre ; il conviendrait d'ajouter que 
la guerre nourrit la guerre ainsi que tous les rich-
es profiteurs qui détiennent des 
actions dans toutes les productions utiles à la 
guerre.   

La classe moyenne et pauvre meure, s'estropie et 
s’appauvrit par les conflits, alors que les ri-ches 
décident et s'engraissent. Les dictateurs s'enfer-
ment dans la guerre et les terroristes l'utilisent 
comme fond de commerce. 
 

Le capitalisme militaro-industriel est à la recher-
che constante de déstabilisations et de conflits 
car les tensions et la peur engendrent des dépens-
es ainsi que l'utilisation d'armements. 
Par contre Mateo lorsque tu parles, en général, 
de ceux qui sont simplement heureux de toucher 
leur retraite, tu fustiges les retraités. Tu pourrais 
parler de ceux et celles que l'on aperçoit à la télé, 
qui brassent beaucoup d'air et dont certains se 
permettent d'acheter pour 15.000 € de drogues 
par mois. 
 

Ceux-là même, dans leurs logorrhées perma-
nentes, comparent les bas salaires de certains 
jeunes avec les retraites moyennes et basses. 
S'il existe des salaires insuffisants, c'est bien du 
fait du patronat qui touche des subsides et se 
fait aider dans le cadre du "quoi qu'il en coûte" et 
ce grâce à des décideurs politiques issus de la 
haute finance. Il me serait agréable de donner 
des conférences sur le sujet afin d'éclairer les 
moins informés. Amitiés fraternelles. 
 

John Hawk.  

 

En réponse :  

Merci pour ces contributions ! Bien su r nos pub-
lications peuvent e tre partage es largement. J’ai 
re pondu personnellement a  notre ami John en 
l’invitant a  nous apporter des contributions ! 

NDLR 

 

https://www.webfil.info/blank
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Une démarche originale  
Sortir de la loge pour tendre une main fraternelle 

Cette revue numérique a un pro-
jet éditorial qui consiste à publier 
des réflexions à propos du thème 
de la fraternité universelle.  

Si l’équipe initiale est composée 
d’une majorité de francs-maçons, 
nous sommes conscients que la 
franc-maçonnerie n’a pas l’exclu-
sivité de la préoccupation d’une 
fraternité universelle. Dans un es-
prit de respect de la liberté de 
conscience, nous acceptons les 

contributions d’horizons diffé-
rents, dans ce même esprit de to-
lérance. 

Bien sûr nous sommes capables 
d’afficher l’argumentaire qui nous 
permet de promouvoir la Frater-
nité Universelle. 

L’important n’est-il pas de         
rassembler ce qui est épars ? 

Matéo Simoita 

Rédacteur en chef 

Et d’autres ... 

Le prochain numéro 3 de « La Fraternité » est prévu pour 

janvier 2026. Le dossier sera consacré au thème 

« Musiques et Fraternité » Merci d’avance pour vos       

contributions à adresser à revue.fraternite@gmail.com 


